
 

« Sport, Filles et Cités : un enjeu de cohésion sociale ? » 
Carine Guérandel 

 

Les travaux portant sur la construction historique de la virilité mettent en évidence 

l’importance centrale du sport
1
. Lieu d’apprentissage de la gestion de la puissance physique, 

de l’agressivité et de la violence, ce dernier favorise l’incorporation de comportements qui 

renforcent les hiérarchies de classe, de sexe et d’âge
2
. En ce sens, le sport apprend au jeune 

pratiquant les codes de la masculinité hégémonique
3
, définie comme « la forme culturellement 

idéalisée du caractère masculin qui met l’accent sur les liens existant entre la masculinité et la 

rudesse, l’esprit de compétition, la subordination des femmes et la marginalisation des 

gays »
4
. En dépit de la massification des pratiques sportives, l’essor de l’initiation corporelle 

dès la prime enfance, la complexification de l'espace des sports et la féminisation de certaines 

activités, la relative permanence de ce processus incite à assimiler le monde sportif à une 

« maison des hommes »
5
.  

Les enquêtes récentes portant sur la pratique sportive des Français montrent 

notamment que les femmes sont moins nombreuses que les hommes à pratiquer une activité 

physique et sportive, à posséder une licence et faire de la compétition. En revanche, elles sont 

plus nombreuses à pratiquer des activités d’agréments ou d’hygiène comme la marche, la 

natation et la gymnastique d’entretien. De même, les comportements sportifs des hommes et 

des femmes varient selon leur appartenance sociale. Les membres des classes populaires 

présentent ainsi le taux de pratique le plus faible et les différences de pratique entre les sexes 

sont exacerbés dans les milieux populaires. Ces différences entre les sexes se repèrent dès 

l’enfance. L’enquête de Sylvie Octobre
6
 révèle que les filles sont moins impliquées dans les 

pratiques sportives que les garçons. A 11 ans, 59% des filles pratiquent un sport en dehors de 

l’école alors que c’est le cas de 75% des garçons. Les garçons, davantage attirés par le risque 

et la compétition que les filles, choisissent plus souvent que ces dernières le foot, les arts 
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martiaux et le vélo. Les filles se polarisent vers des activités relatives à l’esthétisme comme la 

danse et la gymnastique ou à la proximité avec les animaux comme l’équitation. Par ailleurs 

les 12-14 ans sont plus impliqués dans la pratique que les 15-19 ans et les filles abandonnent 

plus précocement que les garçons. Enfin, comme l’explique Marie Choquet
7
, plus les 

adolescents sont issus de milieux favorisés, plus ils pratiquent du sport et plus l’écart entre 

garçons et filles est faible. A l’inverse, plus les jeunes sont d’origine modeste, moins ils 

pratiquent de sports et plus la différence entre garçons et filles est importante en défaveur des 

filles.  

Si l’on compare ces données à celles issues des études de démographie sportive en 

banlieue, le déficit de pratiques sportives est confirmé pour l’ensemble de la population des 

Zones Urbaines Sensibles
8
. Conformément aux moyennes nationales, les femmes pratiquent 

moins que les hommes
9
, la répartition sexuée des pratiques sportives prévaut et parmi les 

jeunes sportifs, les garçons sont davantage licenciés dans des clubs que les filles. Ainsi, alors 

que 51% des filles pratiquent le sport en France, seulement 32% le font en Zones Urbaines 

Sensibles. De même, dès qu’elles atteignent l’adolescence, les filles issues des quartiers 

populaires tendent à disparaître progressivement du secteur public des loisirs
10

.  

D’après les résultats d’une enquête par questionnaire menée au près de jeunes habitant 

une cité
11

, le sport scolaire joue un rôle central dans le développement de la pratique sportive 

féminine
12

 : les pratiquantes sont nombreuses à rester dans l’établissement scolaire pour 

pratiquer une activité physique, soit à l’UNSS, soit au centre aéré du collège ou encore dans 

les classes « option sport ». De même, si la pratique à l’extérieur du quartier n’est pas 

dominante chez les jeunes interrogés (53/157 sportifs), elle offre des occasions de mixité 

sociale et sexuée pour les jeunes du quartier dotés en ressources familiales, scolaires et 
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relationnelles. Ce constat amène à repenser l’idée d’une jeunesse populaire homogène et 

assignée à un territoire. En revanche, les jeunes déscolarisés ou orientés dans des classes 

stigmatisées comme les SEGPA ont le taux d’investissement sportif le plus bas. Finalement, 

de manière générale, les jeunes pratiquent essentiellement des activités que le quartier ou le 

collège leur propose. On note donc en ce sens le poids de l’offre sportive locale dans la 

pratique effective des jeunes. On remarque également que les garçons se dirigent vers les 

sports collectifs et le milieu fédéral et les filles vers les sports individuels et la pratique au sein 

de l’institution scolaire. Cela s’explique notamment par le fait que l’offre sportive à 

destination des filles correspond essentiellement à des pratiques individuelles assez 

féminisées comme la danse, le tennis et la natation. Pour pratiquer un sport collectif, elles 

doivent sortir du quartier.  

Le peu de dispositifs réservés aux filles dans le quartier enquêté et l’absence de 

réflexion sur la pratique féminine ou la gestion de la mixité dans les structures accueillant des 

filles et des garçons expliquent en partie le nombre plus élevé de sportifs que de sportives. Ce 

désintérêt pour le public féminin des cités renvoie notamment à une vision androcentrique des 

comportements déviants de la jeunesse populaire urbaine. Les pouvoirs publiques ont 

encouragé les acteurs de terrain à développer des projets d’insertion, de socialisation et/ou 

d’intégration par le sport à destination des garçons des cités perçus comme « une nouvelle 

classe dangereuse »
13

qui s’approprient l’espace public, « fauteurs de violences urbaines »
14

 et 

en échec scolaire. Dès le début des années 80, l’objectif de l’encadrement par le sport 

consiste, en effet, à réduire les opportunités délinquantes en occupant les jeunes tout en 

menant auprès d’eux des actions éducatives censées les « resocialiser ». L’usage du sport à 

des fins pacificatrices réactualise la croyance dans les vertus positive du sport pensée comme 

« naturelles ». 

Dans cette perspective, le rapport au corps des filles des quartiers HLM se construit 

souvent hors des milieux et des références sportives
15

. En revanche, les adolescents peuvent 

mobiliser les pratiques sportives valorisant la compétition et la performance physique comme 

lieu de construction et d’affirmation de leur virilité
16

. Lorsqu’ils pratiquent ensemble, les 

filles et les garçons gardent généralement leur distance en s’appropriant de manière 
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différenciée les activités, les espaces physique et sonore
17

. Cependant, ces lieux de pratique 

mixtes permettent également aux filles et aux garçons de se rencontrer et de se rapprocher. En 

effet, les travaux portant sur la jeunesse populaire urbaine insistent sur la distance entre les 

sexes et leurs relations parfois difficiles
18

. Les valeurs de virilité façonnent l'univers quotidien 

des jeunes garçons qui stationnent et prennent le pouvoir dans l’espace public
19

. Quant aux 

filles, elles entretiennent leur discrétion par l’appropriation de la sphère privée et la mobilité
20

 

redoutant le processus d’étiquetage sexuel portant atteinte à leur réputation
21

 (Clair, 2008). 

Ainsi, les contextes sportifs mixtes constituent alors des lieux intéressants d’observation de la 

diversité des processus de construction du genre pour les adolescents des milieux populaires. 

Dans ces lieux de pratique institutionnels, les encadrants participent largement à la définition 

de la situation interactionnelle en organisant la pratique, en régulant les échanges entre 

pratiquants et en interagissant avec les jeunes. Leur manière d’appréhender la mixité dans la 

pratique, leur apparence corporelle, leurs discours et les modalités d’interaction privilégiées 

influencent la distribution des jeunes dans l’espace des pratiques et leurs comportements 

sexués
22

. Comme le souligne Eric Gallibour
23

, il semble difficile de comprendre les pratiques 

professionnelles de l’animateur « sans reconnaitre que la construction de son identité sexuée 

participe également de son identité professionnelle ». Ils peuvent donc renforcer ou 

questionner les rapports sociaux de sexe. Généralement, les intervenants considèrent que la 

coprésence des sexes dans un lieu suffit à construire de la mixité pensée comme l’égalité. Or 

c’est deux termes ne sont pas synonymes. La mixité non pensée et non construite amène à une 

coprésence des filles et des garçons sans réelle interaction, ce qu’Erving Goffman
24

 nomme 

un « ensemble-séparé ». 

Pour conclure, les sociologues rappellent que le sport n’est pas intégrateur en soi, il 

porte les valeurs qu’on lui attribue. Si le sport n’est ni bon ni mauvais a priori, il semble 
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important de viser l’égalité des conditions faites aux garçons et aux filles dans l’accès au sport 

et dans les modalités d’entraînement et d’encadrement. C’est développer la pratique des filles 

dans toutes les activités sportives mais également permettre aux garçons de s’autoriser à ne 

pas aimer le sport, c’est les  autoriser à pratiquer aussi des sports largement féminisés sans 

être stigmatisés. Le travail du professionnel apparaît alors fondamental puisqu’il incombe à ce 

dernier de proposer une réflexion sur les modalités d’encadrement. 

 

 


